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Présentation de l’éditeur :


      Bienvenue au club !


      Chloé se sent seule dans sa nouvelle vie à la campagne. Mais elle trouve le carnet de recettes de son grand-père, et elle comprend qu’elle partage sa passion pour la pâtisserie.


      Quelques grammes d’amitié, une cuillerée de gourmandise et une pincée de rigolade : le club Délices et Confidences va vous régaler !


  





Délices et confidences





  

    À Emmy et Harriet, mes deux pâtissières.
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— Je pense qu’elle ne va pas tarder, déclara la mère de Chloé en souriant.

Cela faisait au moins dix fois qu’Élisabeth répétait la même phrase, et Chloé leva les yeux au ciel. Croyait-elle qu’à force de le dire sa grand-mère allait apparaître comme par magie ? Deux heures, deux heures qu’elles attendaient devant sa maison, sous un soleil de plomb !

— J’en ai marre, bougonna la jeune fille qui transpirait à grosses gouttes. J’ai chaud, je suis crevée, j’ai le dos en compote, et je meurs de soif. Tu veux que je continue ?

— Je sais, mon ange, mais je suis sûre que ta grand-mère a eu un empêchement. Elle va bientôt arriver.

Chloé préféra ne pas répondre. Elle était patiente d’habitude, mais il ne fallait quand même pas abuser. La veille, sa mère et elle avaient quitté Paris en covoiturage, à bord d’une voiture qui devait dater des années 2000, voire d’une époque encore plus lointaine.

Cette épave était tombée deux fois en panne, et ils avaient mis vingt-quatre heures interminables pour parcourir les huit cents kilomètres qui les séparaient de Vasquerol.

Et évidemment, il n’y avait pas la clim !

Avec une tranquillité qui acheva d’énerver Chloé, sa mère sortit un guide touristique de son sac à main et le posa sur le rebord d’une fenêtre, pour le lire à voix haute.

— Vasquerol, trois mille cinq cents habitants, petite localité située en plein cœur de la Provence…

— Ils auraient plutôt dû écrire, trou paumé situé au milieu de nulle part, marmonna Chloé. Trois mille cinq cents habitants… pour l’instant, je n’en ai compté que deux, et encore, l’un d’eux était un gros chat qui m’a fuie comme si j’avais la peste.

— Chloé, ne sois pas si négative, s’il te plaît. On vient à peine d’arriver.

Comme si ça ne suffisait pas, sa grand-mère n’était même pas là pour les accueillir, alors qu’elles avaient pris soin de l’appeler en cours de route. Au fond, ce n’était pas ce retard qui mettait Chloé dans tous ses états. C’était le reste. Au début de l’été, ses parents lui avaient annoncé qu’ils désiraient quitter leur quartier animé de Montmartre pour démarrer une nouvelle vie à la campagne.

« Tu comprends, ma chérie, avait expliqué son père, nous en avons assez du bruit, de la pollution, des embouteillages. Nous voulons profiter de chaque jour et, à Paris, nous ne faisons que courir après le temps. Nous refusons de passer à côté de notre vie, et surtout, surtout, nous souhaitons te voir grandir. »

Sa mère venait d’être licenciée, et les indemnités qu’elle avait reçues allaient les aider à financer un petit commerce.

Pour faire plaisir à ses parents, Chloé avait vraiment essayé de comprendre, de toutes ses forces. Mais lorsque son père lui avait appris qu’il devrait rester à Paris jusqu’en octobre à cause de son travail, elle avait fondu en larmes.

« Allez ma grande, deux petits mois de séparation, ce n’est rien. Je veux que tu fasses ta rentrée en même temps que les autres, à Vasquerol. Oubliée la grisaille parisienne, là-bas tu auras du soleil à gogo ! Et tu sais que ce n’est qu’à une trentaine de kilomètres de la mer ? Ça passera vite, tu verras, et tu auras ta grand-mère Luce près de toi. »

Sa grand-mère maternelle. Chloé la connaissait à peine, et elle trouvait ce village déprimant. À Montmartre, elle croisait toutes sortes de gens originaux, et des artistes de rue. Ici, en l’espace de deux heures, elle avait seulement vu une vieille femme qui l’avait toisée en fronçant le nez, et le chat gris qui avait décampé dès qu’elle l’avait appelé.

« Nous habiterons chez ta grand-mère, juste le temps de mettre notre affaire en route, avait promis sa mère. Dès que ça commencera à marcher, nous louerons notre propre maison. »

Comme si ça changeait quelque chose ! Chloé était prête à parier que tout le monde se connaissait, ici. Cette idée lui fit écarquiller les yeux d’horreur.

— C’est une petite ville charmante, tu ne trouves pas ? demanda sa mère, toujours plongée dans son livre.

Charmante ? Chloé manqua de s’étouffer avec son chewing-gum. Elle avait l’impression d’avoir été projetée dans l’un des vieux livres de Marcel Pagnol qui appartenaient à sa mère. Non qu’elle détestât ces histoires, mais elle ne se voyait pas passer ses journées à chasser le lièvre dans la garrigue !

D’accord, ses parents voulaient changer de vie, mais pourquoi à Vasquerol ?

Pourquoi ?

Elle pensa ce mot si fort qu’il lui sembla le voir flotter en grand au-dessus de leurs têtes. Et pourquoi chez cette grand-mère, Luce, que Chloé n’avait vue qu’une seule fois à Paris, lorsqu’elle avait six ans ? Photographe, Luce avait passé la moitié de sa vie à parcourir le monde.

En début d’année, elle avait vendu son appartement marseillais, où elle ne résidait que quelques semaines par an, et acheté cette maison pour sa retraite.

Chloé se souvenait d’une femme sévère qui, lors de sa visite, ne s’était intéressée qu’à ses résultats scolaires et lui avait ensuite dit d’aller dans sa chambre. Luce ne fêtait ni Noël, ni les anniversaires. Elle n’envoyait pas de cadeau, et ne les invitait jamais. La mère de Chloé prétendait qu’elle avait toujours été une femme libre et anticonformiste – la jeune fille avait dû chercher ce mot dans le dictionnaire.

Tu parles, elle est seulement bizarre, oui ! se dit Chloé.

Luce n’avait rien à voir avec les grands-mères affectueuses dont la jeune fille entendait parler autour d’elle. Mais le pire, c’était qu’elle refusait catégoriquement d’avoir la télé et Internet sous prétexte que « ça endormait le cerveau » ! Cet été, Chloé avait menacé sa mère de s’enchaîner au pied de la tour Eiffel avec une pancarte revendicative, et un rien dramatique : « Le wi-fi, ou la mort. »

De fil en aiguille, Chloé se mit à penser à Emmy, sa meilleure amie depuis la maternelle. Elles avaient des caractères différents, Emmy étant aussi bavarde que Chloé était réservée. Pourtant, elles se complétaient à merveille, comme deux pièces d’un puzzle.

Comment est-ce que je vais vivre sans elle ?

C’était une des choses auxquelles Chloé pensait alors qu’elle piétinait bêtement devant la maison blanche aux volets bleus. Ce n’était même pas un beau mas provençal, juste une petite habitation, étroite et haute, coincée entre les autres.

Pas de quoi s’extasier !

Pendant que sa mère continuait de parcourir le guide, Chloé entendit des rires étouffés derrière elle. Elle fit volte-face et découvrit deux filles qui pouffaient sur le trottoir opposé. L’une d’elles était grande et blonde, l’autre plus petite et rousse. Sans se gêner, elles se chuchotaient des choses à l’oreille en leur jetant des regards en biais.

Chloé devint écarlate.

Sa mère portait une robe noire, sa teinte fétiche. Ses longs cheveux couleur corbeau et son teint pâle la faisaient ressembler à Morticia Addams.

Chloé, elle, adorait mélanger les styles. Ce jour-là, elle portait un jean déchiré aux genoux, une blouse fleurie très romantique, et de grosses bottines à lacets.

À Paris, mère et fille passaient inaperçues, mais pas à Vasquerol apparemment.

Pendant un instant, Chloé faillit aller leur demander ce qu’il y avait de si drôle. Mais comme sa mère n’aurait pas compris sa réaction, elle resta clouée sur place, les pieds scotchés sur le trottoir, à se demander soudain ce qu’elle faisait là.

Elle serra contre elle son cardigan rose pailleté qu’elle avait retiré quelques minutes auparavant, et détourna les yeux. Savoir qu’elle allait peut-être les côtoyer à l’école lui donnait envie de pleurer.

Elle soupira plusieurs fois en se mordant la lèvre. Cet été, elle avait déployé tant d’efforts pour se convaincre que tout irait bien, que sa nouvelle vie allait lui plaire, et qu’elle rencontrerait des gens formidables à Vasquerol. Alors découvrir tout juste arrivée qu’elle n’avait fait que se mentir à elle-même était dur à avaler.

Emmy lui manquait déjà… Chloé se dit qu’elle ne retrouverait sans doute jamais d’amie comme elle.

— Oh, mais vous êtes déjà là ? s’écria sèchement une femme. On n’avait pas dit quatorze heures ?

Vêtue d’un tee-shirt et d’un pantalon kaki, Luce venait d’apparaître au bout de la rue. Avec sa démarche alerte et sa silhouette sportive, elle ne faisait pas ses soixante-six ans.

— Ta grand-mère, murmura la mère de Chloé avec un je-ne-sais-quoi d’ému dans la voix.

Elle se tourna vers Luce et haussa gentiment le ton pour se faire entendre.

— Non maman, je t’avais dit onze heures trente, au téléphone.

— Je crois que tu te trompes, Élisabeth. Mais bon, peu importe, entrons !

Quel ton autoritaire ! pensa Chloé.

Sa mère se contenta de hocher la tête en souriant. La jeune fille suffoqua presque de voir le bonheur qui illuminait ses prunelles, son visage radieux, alors qu’elle se sentait si mal à l’intérieur. Elle aurait voulu prendre le premier TGV, destination Paris.


Oh oui, rentrer à la maison, maintenant, pour retrouver papa et Emmy !

Luce glissa vivement la clé dans la serrure, sans même les embrasser, ce qui au final arrangea bien Chloé. La porte à peine ouverte, la jeune fille s’engouffra à l’intérieur comme si elle avait le diable à ses trousses…
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— Toi, Chloé, tu dormiras dans le grenier, lança Luce. Tu t’installes, et tu nous rejoins dans le salon.

Ça claquait comme un ordre militaire, et la jeune fille fut à deux doigts de se mettre au garde-à-vous. Aussitôt entrée, elle monta sa valise jusqu’au troisième étage de la maison, le long d’un escalier tortueux et grinçant.

Le grenier ? Chloé avait sûrement mal entendu. Un long frisson d’effroi parcourut sa nuque et un flot d’images épouvantables envahit son cerveau.

Elle poussa la porte, le cœur battant, avant de soupirer. Ledit grenier était propre et immense, comparé à la minuscule chambre de son appartement parisien. La pièce était mansardée et tapissée d’un joli papier fleuri. Sur les étagères et les meubles, Chloé ne vit pas l’ombre d’une toile d’araignée, encore moins la queue d’une souris. Il y avait plusieurs poufs en tissu rose et mauve disposés autour d’un tapis douillet. Et que dire du superbe lit à baldaquin au couvre-lit bordé de dentelle ?

— Waouh !

La fenêtre de toit était entrouverte, et le store apportait une douce pénombre dans la pièce qui sentait bon la lavande. Chloé tomba instantanément et éperdument amoureuse de son nouveau refuge.

Tout paraissait flambant neuf, et cela la surprit. Luce avait-elle décoré ce « grenier » spécialement pour elle ? En tout cas, ça ne ressemblait pas à une chambre d’amis, mais à une vraie chambre de fille.

Après avoir ôté ses bottines, Chloé ouvrit sa valise, et entreprit de ranger ses vêtements dans la commode en pin. Elle était heureuse de pouvoir rester seule un moment. Elle extirpa ensuite son ordinateur portable constellé d’autocollants et le posa sur le lit. Le temps qu’il se mette en route, elle en profita pour aller jeter un coup d’œil derrière les deux portes du fond.

La première donnait sur un cagibi rempli de vieux cartons. Rien d’excitant. Mais en ouvrant la seconde, Chloé laissa échapper un autre cri de joie.

— Génial ! Une salle de bains !

À dix ans, elle n’aurait jamais rêvé d’avoir une chance pareille.

Emmy va être verte ! s’amusa-t-elle.

Elle avait tellement hâte de tout lui raconter, de son épopée à bord d’une voiture qui menaçait à tout instant de tomber en morceaux, à sa grand-mère aussi chaleureuse qu’une porte de prison, en passant par les deux filles qui l’avaient regardée comme si elle était une sorte d’extra-terrestre.

Chloé s’affala sur le lit, qui se révéla être aussi confortable que beau, et cliqua sur l’icône Skype. Elle recommença, tenta une visite sur Google, mais toutes ses actions menèrent au même résultat : Pas de connexion.

Elle éteignit son ordinateur, le ralluma, sans plus de succès, et la joie qu’elle venait d’éprouver en découvrant sa chambre retomba comme un soufflé. Chloé sentit monter en elle un tel sentiment de frustration qu’elle se mit à trembler. Après ce voyage pénible, elle était à bout. Elle pensait aussi à la journée qui l’attendait le lendemain, à cette rentrée dans une nouvelle école, au milieu d’enfants inconnus.

Et voilà qu’en plus elle ne pouvait même pas confier ses angoisses à Emmy ! Ça faisait beaucoup, même pour une fille aussi paisible qu’elle. Elle commença à se mordiller les ongles. Pourquoi est-ce que la connexion ne fonctionnait pas ?

Soudain, elle repensa à quelque chose : elle avait tout simplement oublié de demander le code wi-fi à sa grand-mère !
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